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Star est une œuvre de fiction basée sur des personnages et événements existants initialement présentés dans les mémoires de BB Easton : 4 hommes en 44 chapitres. Si les faits et la plupart des situations racontés restent fidèles à la réalité, les détails physiques et caractéristiques ainsi que les noms des personnages ont été modifiés pour protéger l’identité des personnes concernées.
En raison du caractère cru des nombreuses vulgarités et représentations sexuelles contenues dans ce roman, ce livre n’est pas destiné aux lecteurs de moins de dix-huit ans et devra être tenu hors de leur portée.
Ce livre est dédié au garçon qui me traitait comme une princesse, si bien que je ne suis plus jamais sortie avec un crapaud.
Merci, Hans. Ton amour a brisé la malédiction.


  
    Introduction

    
      Les gens aiment me demander ce qui est vrai dans mes romans et ce qui relève de la fiction. C’est une question difficile, car chaque événement est inspiré de faits réels. L’identité des personnes est peut-être modifiée, j’ai également pu changer la chronologie, ou certains détails, pour correspondre au rythme de l’histoire, mais la majorité des péripéties sont fondées sur des épisodes vécus.

      Cela étant dit, certains livres finissent plus vrais que d’autres. Cette histoire, celle que je vais vous raconter, est l’histoire la plus proche de la vérité que j’ai écrite. Je pense que ma relation avec Hans était déjà si incroyablement romantique, fantastique et exaltante qu’il n’y avait que peu de place pour l’exagération. C’est un conte de fées des temps modernes, plein de coups de foudre, de châteaux, de terres lointaines et de sorciers et sorcières. Seulement dans mon conte de fées, le prince est un bassiste tatoué, la princesse porte des rangers et « ils vécurent heureux jusqu’à la fin des temps » devient complètement prévisible.

      Bienvenue dans ma romance avec une rock star. Profitez bien !
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      Juillet 1999

      C’était la meilleure soirée, c’était la pire gueule de bois.

      Je me réveillai, nauséeuse et confuse, recouverte d’une couette Mon petit poney dans une chambre couleur lilas. Les rayons du soleil à son zénith, brûlants et malvenus, s’infiltraient sous les rideaux fermés. Les draps qui touchaient ma peau nue me démangeaient, m’étouffaient. Ma bouche avait le goût d’une bouteille de bière utilisée comme cendrier.

      Beurk.

      Je cherchai dans mon cerveau alcoolisé des indices me permettant de comprendre pourquoi je me réveillais dans le pays magique d’Equestria. Des images de la nuit dernière commencèrent à refaire surface, floues et désordonnées. C’était comme regarder un tas de photos Polaroid prises pendant une soirée − sur chaque photo il y avait des adolescents au rouge à lèvres noir et aux vêtements en cuir sombre. Une soirée. La Goth, mon amie de cours, au bras de l’hôte − un connard à l’allure de Lord ressemblant à un réglisse nommé Steven. Un fût dans la cuisine. Un groupe de heavy metal dans le salon. Je crois que leur nom était « Phantom quelque chose ». Phantom Limb ? Et il y avait un garçon. Un grand type avec des cheveux noirs en désordre et une collection de tatouages de film d’horreur sur les bras.

      Le seul homme qui ne portait ni faux cuir ni rouge à lèvres.

      Le bassiste.

      Mon cœur rata un battement quand je me souvins de la façon dont mon corps avait réagi quand je l’avais bousculé près du tonneau de bière.

      — Salut, Clochette. Tu vas quelque part ?

      Quand le géant effrayant m’avait souri, c’était comme si quelqu’un avait allumé son interrupteur intérieur. Ses traits sombres s’étaient illuminés. Ses yeux brillaient d’une inexplicable reconnaissance et deux adorables fossettes percèrent son visage sévère. Il me regardait comme s’il me cherchait.

      Avant que je puisse finir de m’excuser pour notre collision, le bassiste avait simplement souri et m’avait installée sous son bras. Clic. Je m’emboîtais comme une pièce de puzzle. Puis il m’avait entraînée dans le salon et installée sur ses genoux. Et c’est là que nous avons passé le reste de la nuit. Deux rockeurs heureux, noyés dans un océan de gothiques.

      — Alors, Clochette, c’est quoi ton petit nom ? demanda-t-il avec un sourire diabolique, faisant des cercles avec son pouce sur ma cuisse.

      — BB, bégayai-je avant de m’éclaircir la voix pour recommencer, me forçant à le regarder dans ses deux yeux bleu métallique. Je m’appelle BB… Salut.

      — Dis-moi, Bumblebee, pourquoi tu es allée te servir de la bière dans la cuisine ? T’es pas au courant ? Les jolies filles n’ont pas la permission d’aller prendre à boire elles-mêmes. T’as du bol que je sois tombé sur toi.

      Je souris et levai les yeux au ciel.

      — Ouais, sauf que je ne vois pas qui se serait proposé pour aller m’en…

      — Moi, m’interrompit-il avec un sourire en coin. À partir de maintenant, je dirais même que c’est moi qui irai te chercher chacun de tes verres, Bumblebee.

      Je pouffai, essayant mon possible pour garder mon calme.

      — Je ne sais même pas comment tu t’appelles, lui dis-je.

      M. Grand, Sombre et Tatoué rit. Ses dents blanches brillaient. Ses fossettes étaient profondes. Mon cœur battait la chamade. Mes paumes étaient moites.

      — Je m’appelle Hans, dit-il simplement et sans prétention. Je suis bassiste.

      Hans n’avait ni détaché ses yeux ni enlevé ses mains de moi pendant tout le reste de la soirée − ça ne me dérangeait pas. Vu la façon dont il me touchait, me regardait, me parlait, il n’avait pas l’air d’un garçon qui essayait juste de me déshabiller ; on aurait dit qu’il m’avait déjà déshabillée… et qu’il avait rencontré mes parents.

      Je posais mon regard sur Clover, le petit poney rose sur ma couverture. C’est comme ça que Cendrillon a dû se sentir le lendemain après le bal. Sauf que je n’ai pas de pantoufle de vair pour prouver que c’était bien réel. Et je suis sûre que Cendrillon n’avait pas la gueule de bois.

      Clover me rendit mon regard avec ses yeux tristes. J’espérais qu’elle pouvait chevaucher le reste du mur et aller me chercher un Advil. Ma tête allait exploser.

      En grognant, je tirai la couette Mon petit poney sous mon menton et me retournai.

      Vers un corps.

      Je criai et m’éloignai rapidement, réalisant trop tard qu’avec deux personnes dans un petit lit il n’y avait pas beaucoup de place pour reculer. Dès que je me sentis tomber, je saisis la première chose qui me passa sous la main.

      C’était un bras. Et il était recouvert de cauchemars. Hellraiser, Jason, Freddy et Pennywise me fixaient pendant que je m’agrippais à leurs visages en essayant désespérément de ne pas passer par-dessus bord.

      Le bras se tendit et me repoussa, mais je m’y accrochais comme à la vie. Il me ramena sur le lit, où j’atterris tête la première sur le torse de mon colocataire inattendu.

      Un rire, profond et masculin, vibra sous ma joue.

      — Tu m’as fait peur ! rit la créature en enroulant son bras autour de mes épaules et en me ramenant encore plus près de lui. Son geste et la chaleur de son corps me firent fondre instantanément.

      — C’est toi qui m’as fait peur ! ricanai-je, le frappant gentiment sur la poitrine.

      Je voulais m’asseoir et m’assurer qu’il était bien réel, lui poser un million de questions sur ce qui s’était passé dans la nuit, mais je ne pouvais pas. Pas encore.

      Je devais le laisser me serrer contre lui d’abord.

      Je ronronnai en me blottissant sur son torse, mon bras droit sur sa poitrine. Cela faisait presque trois mois que je n’avais pas senti la peau d’un garçon sous le bout de mes doigts, senti le gonflement et l’expiration d’une poitrine contre ma joue. C’était la première fois que je passais autant de temps sans câliner un homme depuis… le collège ? L’école primaire ?

      D’aussi loin que je me souvienne, j’avais toujours eu un petit ami. Les garçons m’apportaient deux de mes choses préférées : l’attention et l’affection. À la maison, étant la seule enfant de deux hippies passionnées, j’étais le centre du monde. Mais, quand je n’étais pas chez moi, c’était aux garçons de prendre le relais.

      Garçons, garçons, garçons.

      Bien sûr, comme pour toutes les drogues, le prix ne cessait d’augmenter. Au début, je me contentais de câlins et de baisers, quelques mains baladeuses sous ma jupe. Plus tard, mon corps était devenu la monnaie préférée, mais mes dealers acceptaient aussi le sang et les larmes. Quand les temps étaient durs, j’avais la réputation d’offrir des jetons gravés dans mon propre cœur, des cadeaux enveloppés dans mon âme. Tout ce qu’il fallait pour que l’amour et l’affection continuent d’affluer.

      En mai de cette année-là, j’avais même payé avec trois côtes cassées et un poumon perforé.

      Ce n’était pas dans mon style, d’abandonner.

      J’inhalai et je savourai son parfum masculin − la fumée de cigarette et la sueur. L’odeur du rock’n’roll.

      Les doigts calleux du bassiste glissaient le long de mon bras exposé, provoquant la chair de poule dans leur sillage. La barbe matinale d’un homme adulte me frôlait le front. Et le battement régulier d’un cœur que j’imaginais déjà connaître battait sous ma joue.

      Qu’importe la gueule de bois.

      Je plainais aussi haut qu’un cerf-volant.

      Tandis que je souriais contre son torse − laissant mes yeux se perdre dans les vallées de ses abdos qui se dessinaient sous les draps − j’avais du mal à croire que c’était le même homme qui m’avait intimidée la veille. Il ressemblait peut-être à un mètre quatre-vingt-dix de piercings, de tatouages et de heavy metal, mais c’était un ours en peluche à cent pour cent.

      Je me forçai à m’asseoir. Le géant me regardait avec des yeux doux, ses cils étaient si épais et noir qu’on aurait dit qu’il portait de l’eye-liner. Mon cœur s’arrêta. Ses yeux bleus et sa bouche − étroite et pincée, comme s’il était sur le point de sourire ou de m’embrasser − trahissaient son air sévère, surtout à la lumière du jour.

      Hans était atrocement mignon.

      Hans.

      Je devais découvrir son nom de famille… et son numéro de téléphone… et lui faire quelques bébés avant de partir.

      Bébés. Oh, merde ! Est-ce qu’on a…

      Je baissai le regard et fis une liste mentale.

      Vêtements ?

      Toujours sur moi.

      Des souvenirs de l’orgie d’hier soir ?

      Aucun.

      Une douleur que son membre, qui doit être immense, aurait pu laisser derrière lui ?

      Non, rien du tout.

      Merde.

      — Qu’est-ce que tu fais ici ? dis-je en souriant encore plus, tout en essayant de ne pas penser à la tête de gueule de bois que je devais avoir.

      — J’étais en train de dormir… jusqu’à ce que quelqu’un plante ses ongles dans mon bras, dit Hans en examinant ce dernier. Je suis surpris de ne pas saigner.

      Je ris.

      — Tu sais, pour un gars qui s’est tatoué Freddy Krueger sur le bras, tu es une petite nature.

      — J’ai cru que c’était Freddy Krueger qui m’attaquait, me taquina-t-il en roulant sur le côté, posant sa tête sur sa main. Il attend que tu dormes.

      Le bas du corps d’Hans était couvert par la couette la plus ridiculement enfantine du monde, mais le reste…

      Bave à la bouche.

      Alors que j’essayais de ramener mes yeux vers son visage, quelque chose attira mon attention.

      — Qu’est-ce que c’est ? lui demandai-je en tendant la main vers son bras non tatoué.

      Hans m’offrit son bras gauche, tout aussi curieux que moi. Des rangées et des rangées de mots avaient été griffonnées à l’intérieur à l’encre bleue.

      Nous les avons lus ensemble, en silence.

       

      Je peux te dire quand elles fendent le ciel,

      Où vont les étoiles filantes quand elles quittent la nuit.

      Je sais comment elles scintillent de mille feux.

      Je le sais, car l’une d’elles est tombée dans mon lit.

       

      Hans me dévisageait avec un sourire taquin.

      — Je suppose que j’ai dû écrire ça après que tu t’es endormie hier soir.

      Je suppose que j’ai dû écrire ça après que tu t’es endormie hier soir ?

      Je suppose que j’ai dû écrire ça après que tu t’es endormie hier soir !

      Qu’est-ce que ça veut dire ? Je suppose que j’ai écrit ça pour toi après que tu t’es endormie hier soir ? Est-ce qu’Hans quel-que-soit-son-nom-de-famille vient d’écrire une chanson sur moi ? Est-ce qu’on s’aime ? Est-ce qu’on devrait se faire des tatouages de couple maintenant ou attendre le mariage ?

      Oh merde. Il me regarde. Dis quelque chose, BB. Tu rends ton futur mari nerveux !

      — Donc, c’est ton lit ?

      Super. Pas du tout bizarre.

      — Eh bien, c’est ici que je squatte presque tous les week-ends, donc…

      Je regardai les alentours en hochant la tête.

      — J’adore ta déco.

      Hand ricana et s’assit, son dos contre la tête de lit en bois blanc. Même quand il était assis, ses jambes atteignaient presque le bout du lit. Je n’arrivai pas à comprendre comment il avait réussi à dormir avec moi sur ce minuscule matelas.

      Il mit sa main sur son cœur.

      — Hé, ne juge pas. Les bronies1 sont des gens comme les autres, tu sais.

      Je levai les yeux au ciel.

      — Si tu es si un vrai bronie, nomme un seul des personnages de Mon petit poney.

      Hans regarda les murs avant de rediriger son regard vers moi.

      — Jolifesses

      Un rire soudain s’empara de moi.

      — Sacbrillant.

      Je ris de plus belle.

      — Bitepailletée ?

      — Ils n’ont pas de sac, réussis-je à dire malgré mon rire. Ou de bite. Ce sont des filles !

      Hans rit avec moi et sécha mes larmes avec un bout de mon débardeur noir.

      — D’accord, tu m’as eu. Ce n’est pas mon lit.

      — Alors à qui est-il ?

      — La fille de Steven. Elle ne vient que quelques nuits par mois, et quand elle n’est pas là Steven et Victoria se déchaînent.

      Je me souvins vaguement que, après qu’Hans avait rempli mon gobelet bien trop de fois, j’avais demandé à la Goth où je pouvais dormir. Elle m’avait accompagnée le long du couloir jusqu’à ce qu’elle avait appelé « la chambre de Maddie ». Du coup, je supposais que Maddie était une fillette de quatre ans fan de poneys. Mystère résolu.

      — Depuis quand es-tu ami avec Steven ?

      Et, plus important, pourquoi ? Ce type est tellement sordide. Je ne vois pas ce que la Goth lui trouve.

      — En fait, je suis ami avec Victoria. On était au lycée Central ensemble avec qu’elle ne soit transférée à la fac d’East Atlanta l’année dernière.

      Merde. Je ne savais même pas que la Goth avait d’autres amis. Encore moins des canons pareils. Elle a bien caché son jeu.

      — Tu étais à Central ? Et tu n’as pas été poignardé ? Impressionnant. Tu sais ce qu’on dit sur ce lycée. Tu n’es pas diplômé…

      — Tu es libéré sur parole, me coupa Hans avec un sourcil froncé.

      — Exact, dis-je en souriant. Donc, quand as-tu été libéré sur parole ?

      Je regrettai immédiatement ma question. Hans avait une barbe de quelques jours, un bras recouvert de tatouages et un très beau corps d’homme. Il ne pouvait pas avoir été dans la même classe que la Goth. Elle avait mon âge et lui devait avoir plus de la vingtaine. Et s’il avait un problème pour apprendre et qu’il avait redoublé au moins sept fois…

      — En mai.

      (Insérer l’effet sonore d’un disque rayé.)

      — En mai de cette année ?

      Ma voix avait une octave de plus que d’habitude. Hans me regarda d’un air surpris.

      — Euh… oui. Pourquoi ?

      — Désolée ! dis-je en levant les mains en signe défensif. C’est juste que tu à l’air d’avoir… trente-cinq ans ?

      Il trouva ça drôle.

      — On me le dit souvent.

      — Alors tu as quel âge ?

      — Dix-huit ans, dit-il avec un signe de tête. Non, attends. Dix-neuf ans. Mon anniversaire était le mois dernier. Je n’arrête pas d’oublier.

      Il me sourit d’une façon qui me donnait envie de lui pincer les joues.

      — J’ai été diplômée en mai et mon anniversaire est aussi en juin ! C’est dingue ! Mais je n’ai que dix-sept ans. J’ai été diplômée plus tôt.

      — Bordel !

      Hans leva les bras et s’assit droit comme un piquet.

      — Tu dois être la fille dont Victoria n’arrête pas de parler. Elle disait qu’une de ses amies de la fac d’East Atlanta avait eu un accident juste avant les examens et avait quand même réussi à être diplômée plus tôt et avec les honneurs.

      Il me dévorait du regard. Je savais qu’il cherchait des traces de blessures, mais l’intensité avec laquelle il m’observait emplit mon estomac de papillons.

      — Tu vas bien maintenant ?

      Je pris le temps de réfléchir. Est-ce que j’allais bien ? Physiquement, mes côtes étaient guéries. Émotionnellement, j’avais accepté qu’Harley − le connard qui me servait d’ex et qui était au volant − n’était qu’une merde que je n’avais jamais réellement aimée. Psychologiquement, je commençai à accepter que Knight, que j’aimais réellement, était sûrement mieux à l’armée plutôt qu’à se battre dans des bars ici et à nous pousser, moi et mon petit copain, hors de la route. Donc…

      — Ouais, répondis-je avec un sourire. Ça va.

      Pour une fois, Hans ne me rendit pas mon sourire.

      — Et le gars avec qui tu étais ?

      Harley. Cet enfoiré. Je me souvenais du regard de chien battu qu’il m’avait lancé quand la police l’avait escorté en dehors de l’hôpital, les menottes aux poignets, devant lui pour ne pas aggraver l’état de son bras gauche. Il s’était avéré que ce connard était en liberté conditionnelle pour vol de voitures, alors se retrouver au milieu d’un accident impliquant un coffre rempli d’armes illégales, du LSD et une mineure qui avait été kidnappée sous la menace d’une arme n’arrangeait pas son cas aux yeux de la loi.

      — Il vivra, dis-je en roulant des yeux.

      Hans me fixait avec une expression indéchiffrable. Pendant une seconde ou deux, son regard me rappela combien j’étais intimidée par lui la veille. Quand il ne souriait pas, il était effrayant. Grand, sourcils sombres dont l’un percé, cheveux noirs sauvages et mâchoire imposante qui rendait sa bouche déjà petite encore plus pincée. Certaines femmes avaient des culs de poule, Hans avait un visage de méchant digne d’un dessin animé.

      Puis, il disparut.

      Son sourire revint illuminer ses traits.

      — Cool, dit-il simplement.

      Sur cette dernière note, il se débarrassa de la couverture violette et sortit du lit. Son physique d’apollon était à son apogée lorsqu’il se tourna vers moi. Il ne portait rien d’autre qu’un caleçon noir avec de petites bananes jaunes.

      Je le fixai. Je ne pouvais pas m’en empêcher. Il y avait tellement de choses à regarder. Son corps était une œuvre d’art longue, mince et ciselée. Littéralement. L’un de ses bras était couvert de tatouages noir et gris, l’autre de paroles écrites à la main sur des étoiles filantes qui avaient détourné son lit.

      C’était trop. Je devais me forcer à détourner le regard de l’imprimé bananes et à établir un contact visuel.

      Heureusement, Hans ne semblait pas remarquer à quel point il me perturbait. Il secoua simplement sa tête décoiffée et se dirigea vers la porte.

      — Tu veux aller prendre un petit déjeuner ? Je meurs de faim.

      Je mangeai peu − anorexie et tout ça – mais, pour une raison quelconque, j’avais soudainement envie de banane.

      — Bien sûr, dis-je en gazouillant. Donne-moi juste dix minutes.
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